Dénonciation 

pAitE  far  cinq  cents  trente^ 
trois  Citoyens  a5Hfs  y de  dix^ 
Jeft  Communautés  y aux 
Patriotes  Français  } 
CONTRE 

ES  Æditànts  de  là  ville  d'ê  Mdyfâtiiy 
cÊf^üeu  du  iroifierfte  Càniûti  dû 
Dijlrid  de  Saint-Claude  , dans  le 
pârtCTncnt  du  Juru* 


fentiment  pénible  de  l’oppreffiôn  & fé 
defir  naturel  de  la  liberté  ont  fuffi  pour  humilier 
un  defpotifine  infultant  ; mais  une  Conftitutiort 
libre  pouvoir  feüle  prefcrire  des  abus  toujours 
prêts  à fe  reproduite;  & cette  conftitution  heu- 
reufe  ne  feroit  encore  qu’un  bienfait  fténle  dâ 
l’Affemblée  nationale  , fi  elle  ne  trouvolt  un  appui 
ferme  dans  l’efprit  U le  cœur  des  Français.  Cet 

efprit  conftltütionnels’eftmanifefté  dans  toutes  les 

jiartiesde  l’Empire.  Mais  ne  foyons  pas  trop  çonj 


liants  dans  ces  démonflratiolSIr^ralnes  q 
commande.  Le  patriotifme  a produit 
foutenu  la  régénération  de  la  Fr 


que  1 opinion 
, a opéré 
la  France  : fes 
efinemis  fe  parent  auffi  de  patriotifme  , de  dévoue* 
ment , ils  prononcent  auffi , avec  enthoufiafine  , les 
noms  de  patrie  , de  liberté  ; & leur  joie  eû  amère 
ôc  ces  noms  facres  ne  ibnt , dans  leur  bouche , 
que  des  blafphêmes  de  leur  cœur.  Déchirons  le 
voile  impofteur  qui  dérobe  , aux  regards  du 
Citoyen , ces  vils  efclaves  ; ils  traînent , avec 
orgueil , les  fers  du  defpotifme  , & leurs  mains 
font  toujours  prêtes  à enchaîner  la  Co|É|^tion 
anême. 

Ne  cherchons  pas  ces  ennemis  inhdieux  fur  les 
marches  du  trône , ou  fur  les  pas  de  nos  auguftes 
Repréfentants  : Croyons  qu’une  puiffiince  invin- 
cible veille  pour  nous  au  dehors  , & confondant 
s’il  eft  poffible  l’intérêt  national  dans  notre  intérêt 
privé,  agiffons  comme  fi  le'  falut  de  la  Patrie 
dépendoit  de  notre  zèle  individuel  & de  notre 
dévouement  particulier  à la  Conflitution. 

N’en  doutons  pas,  il  efi:  parmi  nous  des 
Lambefc  , des  Favras , des  Maillebois  ; il  efi: , 
dans  notre  département , dans  nos  difi:riêî:s , nos 
cantons,  des  Cazalès , des  Defprémefnil , des 
Maury,  des  Mirabeau  cadet,  des  Virieux  ; peut-être, 
^ c’efi:  avec  douleur  que  cette  idée  nous  échappe. 
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f eut-e£re  n efl-il  pas  une  de  nos  municipalités  qui 
ne  renferme  quelqu’ennemi  fecret  ou  déclaré.  Sî 
nous  en  jugeons  par  Jes^  manoeuvres  odieufes  quj 
ont  été  employées  pour  troubler  ou  corrompre 
les  AlTemblées  primaires,  il  ne  nous  reliera  pas 
même  ce  doutç  confolant,  dans  lequel  l’efpoir  calme 
toujours  les  inquiétudes. 

Ne  faifons  pas,  à nos  Concitoyens,  l’injure 
de  penfer  que  la  majorité  d’entr’eux  puifTe  adopter 
ces  principes  de  corruption , ou  céder  à ces  exem- 
ples pervers;  mais  ne  leur  lailTons  pas  ignorer  les 

tngers  qui  les  entourent  , dénonçons  leur  les 
nemis  qu’ils  ont  à redouter , & puifqu’une  ville 
entière  n’a  pas  héfité  de  manifefler  fa  haine  pour 
la  Conllitution , ne  craignons  pas  de  la  livrer 
à la  vengeance  de  l’opinion,  en  attendant  qu’elle 
fubilTe  celle  des  loix. 

La  Ville  de  Moyrans  , iîtuée  au  département 
du  Jura,  dillriél  de  St.  Claude,  efl  le  chef  lieu 
de  lun  des'  cantons  de  ces  didrièl  : dix-fept  Com- 
munautés y font  réunies,  & forment  avec  cette 
Ville  une  feule  AlTemblée  primaire,  dans  Iaque| 
l’on  a compté  fept  cents  fept  Citoyens  actifs,  dont 
quatre  cents  cinquante  étoient  éligibles;  la  Ville 
feule  fourniffoit  cent  foixante  & quatorze  Citoyens 
aélifs,  dont  cent  neuf  étoient  éligibles. 

Ces  Citoyens,  réunis  en  la  Ville  de  Moyrans^ 
le  19  avril,  dernier  enfuite  d’un  avis  des  commif- 
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j^îres  du  Roî , pour  procéder  à l’exécution  diï 
décret  de  l’AfTemblée  nationale,  du  8 janvier  1790, 
fe  font  conformés  avec  une  exaélirude  refpec- 
tueufe  à toute  la  difpofition  de  ce  décret;  le  procès 
verbal  des  opérations  de  cette  Affemblée  contient 
line  preuve  honorable  de  cette  exaélitude , toutes 


les  éleélions  ont  été  faites , à la  grande  majorité 
abfolue  des  fuffrages,  comme  on  le  verra  par  le 
ableau  fuivant. 

M.  Pierre» Marc Jofeph  Bonguiod , de  Moyrans, 
élu  préhdent  par  i 57  fiiffrages  , fur  294  votans. 

M,  Claude-Nicolas  Chavériat , de  Moyrans  , élu 
fécretaire  par  2,39  fuftages , fur  285  votans. 

M.  Bouguiod,  de  Moyrans,  élu  fcrutateur  par 
21 5 fufFrages , fur  ,28  5 votants. 

M.  Maréchal , d’Eftival , élu  fcrutateur  par  180 
fufFrages , fur  28  5 votans. 

M.  Jofeph  Emmanuel  PanifTet,de  Charchillat, 
élu  fcrutateur  par  157  fufFrages,  fur 


^ean-Etienne  Maréchal  D’estival  , par 
241  fufFrages , fur  259  votans. 


fufFrages, fur  259  votans. 

Jofeph-Emmanuel  PanifFet,  de  Charchillat , pat 
4 10  fufFrages > fur  259  votans, 


ÉLECTEURS. 


MeJJzeurs 


Marc-François  Bonguiod,  de  Moyrans,  par  22S 
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Emanuel  Vincent,  deMeuciat,  par  ï6jfuffr3t4 
ges  , fur  259  votans. 

Claude-Iofeph  Clerc,  de  Leâ:,  par  154  fuffra^; 
ges  , fur  2 5 9 votans. 

François-Jofeph  Ferrez  , de  Meuclat,  par  142 
fùfFrages , fur  259  votans. 

Alexandre  , Lacroix  de  Coyron  , par  158  fuffra* 
ges , fur  259  votans. 

Les  fufFrages  libres  du  peuple  8c  fur-tout  du 
peuple  des  Campagnes  , font  un  hommage  à la 
vertu,  l’on  ne  craint  pas  de  dire  que  celui  qui  a 
été  rendu  à ces  Éleél:eurs  étoit  fondé  fur  la  Juftice  9 
^ fi  quelqu’un  étoit  affez  téméraire  pour  attaquer 
leur  probité , leur  patriotifme , qu’il  fe  nomme , qu’il, 
dife  quel  reproche  ont  mérité  , dans  toute  leur  vie  j| 
ces  Citoyens  eftimables.  ’ 

Mais  ces  «hommes  n’étoiènt  pas  ceux  qui  cbii- 
venoient  aux  habitants  de  Moyrans.  Les  qualités 
d’habitants  de  campagne  , de  cultivativateurs  ^ 
d’hommes  fimples  8c  droits  , étoient , à leurs  yeux  , 
des  crimes.  Il  leur  falloir  des  citadins  , des  bour- 
geois , des  agents , des  ci-devant  feigneurs , des 
prêtres , des  gen$  de  juftice  fur-- tout , 8c  le  crime 
des  habitans  de  campagne  ^ a été  de  ne  vouloic 
ni  gens  de  juftice , ni  prêtres  , ni  agents  , ni  bour- 
geois, ni  citadins  ; non  par  l’effet  d’un  fyftêmt 
aveugle  d’exçlufion  de  ces  claffes , mais  par  l’it^ 
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.fluence  d’un  fentiment  naturel  de  juftîce;  par 
l'effet  des  connoiffances  qu’ils  avoîent  acquifes  fur 
les  difpofîtions  morales  & politiques  des  individus 
qui  compofoient  ces  claffes  dans  la  ville  de 
Moyrans,  parce  qu’ils  étoient  convaincus  de  cette 
vérité  ^ que  ceux  qui  ont  le  plus  d’intérêt  à per- 
pétuer les  abus , font  les  moins  difpofés  à les  dé- 
truire , que  l’influence  de  tels  hommes  , dans  la 
nouvelle  admini/lrationi , n’efl:  pas  fans  danger  ; que 
les  gens  de  carnpagne , trop  long-tems  viélimes 
de  l’afluce  des  gens  des  villes,  ont  appris  à les 
craindre  ; Parce  qu’enfin  l’ariftocratie  , fervons  noi^ 
de  ce  terme  puifqu’il  efl;  connu  , parce  que  l’aril^ 
^ocratie  efl:  dans  les  villes  , Du  moins  elle  règne 
dans  la  chétive  ville  de  Moyrans , fes  habitants  en 
ont  donné  une  preuve,  qu’on  les  juge  d’après 
leurs  procédés. 

Les  premiers  fcrutins,  pour  les  éleêlions  des 
préfident , fecrétaire  & fcrutateurs , avoient  appris 
aux  habitants  de  Moyrans  qu’ils  n’étoient  &*ne 
feroient  pas  l’objet  des  vœux  de  la  pluralité  des 
votants;  des  projets  médités  & déconcertés  firent 
des  mécontents , & les  cabaleurs , ceux  qui  ambi- 
tionnoient  les  fuffrages , qui  avoient  employé  l’in- 
trigue pour  les  réunir , qui  avoient  mendié  ou 
acheté  les  voix  , qui  avoient  difl:ribué , avec 
profufion  , des  lifles  d’arifl:ocrates , qui  avoient 
ouvert  des  tables  publiques , prirent  bientôt  der 
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rhumeur , & bientôt  leur  humeur  Te  transforma 
en  fureur. 

Un  nommé  Buffet , procureur  poffulant  à lar 
baffe-juffice  de  Moyrans  , a la  bêtife  de  croire 
que  les  fcrutateurs  n’ont  pu  j ni  dû  écrire  fur  le 
le  bureau , les  billets  de  ceux  qui  ne  favoient  pas 
; écrire  , & l’infolence  d attaquer  , fous  ce  prétexte:^ 
l’éleélion  d’un  des  fcrutateurs. 

Un  nommé  Jean -Nicolas  Monnet,  procureur 
lifcal  5 dans  cette  juffice  , lui  fuccède , & a l’imper- 
tinence de  menacer  le  préfîdent  8c  les  fcrutateurs 
^que  s’ils  ne  font  pas  leur  devoir  , iî  laura  bieiî' 
attaquer  leurs  opérations. 

Ce  procureur  Buffet  revient,  s’empare  du  bu- 
l’eau  , y écrit  avec  menaces,  l’on  ne  fait  quoi  8c 
fe  retire. 

Pendant  que  l’on  dépouille  les  fcrutins , un  Alexis 
Egenod , ancien  procureur  d’office , defdtué  pour 
malverfation  , 8c  combien  n’en  faut -il  pas  pour 
opérer  la  deftitution  d’un  procureur  d’office  l 
Cet  homme , mal  famé  , vient  s’affeoir  au  bureau 
des  fcrutateurs,  8c  prétend  s’immifcer  dans  leurs 
fondions,  coopérer  au  dépouillement. 

. Les  fcrutins  donnent  un  réfultat  dans  lequel  ont 
ne  trouve  ni  Buffet , ni  les  Egenod , ni  Monnet^ 
ni  leurs  adhérants.  La  cabale  eft  au  défefpoir  ,» 
elle  redouble  d’efforts  , elle  adopte  un  nouveaif 
plan  j celui  d’attaquer  les  “éleétions  ^ de  les  fako^ 


lêcommencer  ; de  faire  durer  rôpératîon  quinze 
Jours  , afin  que  ces  gueux  de  Villageois , fatigués 
n’y  viennent  plus  : chacun  des  chefs  a une  fonc^ 
tion  , l’officier  municipal  Egenod  envoie  un  ordre 
aux  habitants  des  hameaux  de  Moyrans , de  fe 
rendre  à la  ville  ; Buffet  ^ Monnet  &:  autres  fe 
diffrihuent  dans  les  quartiers , excitent,  des  mécon- 
tentements raffemblent  les  mécontents  ; la  maifon 
des  deux  freres  Egenod  fe  transforme  en  une 
taverne,  ouïes  féditieux  vont  puifer , dans  le  vin, 
la  témérité  aveugle  ; l’on  y décide  que  l’on  enlè- 
vera 5 dans  la  nuit , les  procès  verbaux , le^ 
fcrutins  ; dût-on  êter  la  vie  au  préfîdent , aux 
fcrutateurs  , à tous  ceux  qui  réfifteront. 

; Les  habitants  des  campagnes , juffement  allarmésj 
nvertiffent  les  Patriotes  du  complot  barbare  formé 
contre  eux  Sc  leurs  opérations;  ils  fe  portent 
en  nombre  près  du  bureau  pour  les  défendre  & 
ceux  qui  y étoient  : l’orage  sannonqoit  de  toutes 
parts , & bientôt  ils  vint  fondre  fur  l’affembléei 
Effier , Buffet  & Egenod , tous  trois  officiers 
municipaux  , fé  préfentent  à la  tête  de  8o  féditieux 
& demandent  à prêter  le  ferment  civique  , le  pré- 
(ident  les  félicite  de  cette  difpofition , les  admet 
auj  ferment;  ils  le  prêtent,  ces  audacieux  parjures^ 

Çc  auffi-tôt  l’infolent  Monnet  fait  leêlure  d’une 
proteftation  contre  toutes  les  opérations  de  l’aA 
îfemblée,  prétçnd  q^’eHes  font  nulles  , veut  qu  oi^ 
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înfëre  fa  proteftation  dans  le  procès-verbal  & qaé 
l’on  procède  à de  nouvelles  éleélions. 

Le  préfîdent , inftruit  que  l’on  voulolt  obtenir, 
par  force,  ce  que  l’on  feignoit  de  demander^ 
fous  des  prétextes  frivoles  , tente  inutilement  d’apL 
paifer  les  furieux  par  la  force  de  la  raifon  ; & 
defirant,  par  deffus  tout , la  paix,  il  propofe  a 
l’Affemblée  de  fatisfaire  MM.  de  Moyrans,  en 
procédant , fuivant  leur  delir, , a de  nouvelles 
éleélions.  Les  habitants  de  Moyrans  s’écrient  tous 
qu’ils  le  veulent  ; mais  les  habitants  des  . cam- 
pagnes , formant  la  majorité  de  cinq  fixièmes , 
contr’un  , s’écrient  que  les  éleèllons  font  régulières  , 
qu’elles  doivent  tenir  Sc.  que  quand  elles  feroient 
réitérées,  ils  n’y  changeroient  rien.  C’étoit-îà  le 
ligne  du  maflacre , les  féditieu?.  preffent  les  habi- 
tants des  campagnes  pour  s’emparer  du  bureau  > 
ceux-ci  f^utiennent  6c  mettent  le  prélident , le  fecré-' 
taire,  dji  les  fcrutins  en  sûreté,  dans  une  tribune 
dont  ïU  gardent  les  avenues. 

Monnet  & fa  troupe  veut  monter  à la  tribune,' 
il  frappe,  l’on  fonne  le  tocfin , .le  médecin  Mathieu 
quitte  Monnet,  parcourt  les  rues,  crie  aux  armes, 
&it battre  la  générale  , 6c  bientôt  l’on  voit  arriver, 
dans  l’affemblée  , une  troupe  d’alTaffins,  ayant  en. 
tête  les  Buffet,  les  Egenod,  les  Mathieu,  les 
Monnet,  les  Eftier , tous  ^rmés  de  fulils,  de 
tbres>  d’épées,  de  piques-,  4^t«.baches,  les  fem:» 


* ênes  , les  enfants  , tout  ce  qui  refpîre  dans 
OBsef!  animé  d’une  égale  fureur;  l’on  frappe, 
iàns  di^inéHon  , les  habitants  des  campagnes  , un 
grand  nombre  font  bleffésj’nn  en  eflmort,!!  eneftpett 
quineloient  teints  de  fang.  André  Devaux,  procureur 
de  la  commune  de  Ronchaux  eft  failî  par  Mathieu 
Faîné,  livré  à la  populace  qui  l’excédé  de  mau- 
vais. traitements.  Il  échappé  , l’on  venge  fur  fbn 
frété  fbn  evahon  , on  le  pourfuit  en  armes , i] 
revient  fur  fes  pas  & s’offre  à fes  bourreaux;  on 

mutile  , & on  le  traîne  dans  un  cachot , du- 
cpte!  on  ne  veut  le  fortir  que  pour  le  pendre. 
Marc-François  Bougulod,  maire  de  cette  infâme 
vile,  le  feul  peut-être  avec  les  membres  de  là 
femilfe  qui  n ait  pas  eu'  part  à ces  événements 
deïàfireux , le  feul  de  tous  ces  habitants  corrompus 
qui  ai  réfîdé  à la  corruption  & qui  ait  mérité  les 
fblrages  du  peuple  , obtient  l’élargiffement  du 
malheureux’ Devaux  , à charge  de  le  reproduire  aux 
furieux , & pour  otage , il  accorde  fâ  démiffion 
des  fonélions  d’eleéleur  auxquelles  il  àvoit  été 
appelé. 

Cependant  les  hoiHIités  continuent,  toüt  le  monde 
y prend  part;  les  prêtres  même,  un  abbé  Odobey,un 
abbé  Marchand  femblent  inviter  au  carnage  par  ce  fou^ 
Tire  amer  qui  el  particulier  aux  fanatiques;  le  préfîdent 
ne  ceffe  de  gémir  , de  repréfenter,  de  prier , d’in^ 
vlter  à la  modération  , à la  paix  ; la  milice  matios»' 
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mîe aùffi  corrompue  que  fes  cliefs',  èfi:'  alfemMé^ 
fm  la  place , fous  les  ordres  d’un  Egenod  fou 
commandant;  elle  a déployé  le  drapeau  rouge; 
Mais  elle  eft  là,  plutôt  pour  protéger  les  affaffins 
que  pour  les  réprimer  ; elle  voit  tout , elle  intimide^ 
par  fa  préfence  , les  viélime  de  là  fureur  & fe  retire, 
les  cruautés  ne  ceffent  que  lorfque  cette  fureur  eÛ: 
aflbuvie  , que  les  babitans  des  campagnes  foit 
diflipés  ou  affoiblis  : & Buffet , le  procureur  Buffet^ 
l’officier  municipal  Buffet  femblable  à un  général 
qui  veut  profiter  d’une  viéloire  pour  forcer  fon  en- 
nemi à foufcrire  un  traité  honteux  , fe  préfente 
toujours  en  force  à l’Affemblée,  fait  rétrograder  lé 
préfident  qui  en  fortoit , le  force  dè  tranfcrire  fa 
proteftation  fur  le  procès-verbal  ; il  en  exige  fans 
délai  5 deux  extraits , Sc  un  nombre  de  ces  fcélé- 
rats  fe  tranfportent  auprès  des  commiffaires  du  Roi 
pour  en  obtenir  un  ordre  Royal  de  recommencer 
les  éledions. 

, Les  patriotiques  envoyent  à ces  mêmes  Corn- 
miffaires  une  députation  pour  les  eclairer  & pré- 
venir des  furprifes , MM.  le  commiffaires  ont  té- 
moigné de  l’afflidion  en  entendant  le  rapport  de 
ces  fcènes  d’horreur,  & pour  folution,  ils  ont 
rendu  compte  aux  miniftres  du  Roi , pour  en  re- 
cevoir des  ordres. 

Ainfi  s’eft  terminé  cette  fcène  d’horreurs,  doiît 
la  France  ne  fournit  fans  douto  par  deux  exem* 


|)les , aînfî  Te  font  comportés  les  habitants  Ae  Moy-2 
rans  à runiverfalité  , fauf  le  Maire  Bouguiod  ôc  la 
femille. 

Que  Ton  juge , d’après  cet  expofé  , que  rien  ne 
peut  démentir  , que  l’on  juge  ces  habitants  ; font- 
ce  des  français , des  patriotes , des  amis  de  la 
conftitution  ? font-ce  des  hommes  ? Ah  ! non  ; 
ils  ont  avili  leur  ame  ^ leur  patrie  ; ils  ont  rendu 
à jamais  odieufe  la  terre  qu’ils  habitent  ; ils 
ont  violé  le  droit  des  gens  ; ils  ont  attaqué 
de  front  la  conftitution  ; ils  ont  médité  le  crime 
avec  froideur  ; ils  l’ont  commis  avec  rage  : qu’ils 
^îient  dénoncés  à tous  les  Citoyens  comme  leurs 
ennemis  déclarés  , que  la  France  entière  la  con- 
noifïè  , qu  elle  fâche  que  fes  ennemis  affeélent 
trop  fouvent  les  déhors  du  patriotifme  , qu’ils 
portent  les  couleurs  nationales  , s’arment  quel-  ^ 
ques  fois  pour  exercer  eux-mêmes  un  de%o- 
tifme  plus  dangereux  que  celui  des  miniftres  ; 
qu’elle  fâche  que  ces  ennemis  cruels  font  des 
dons  patriotiques  ^ qu’ils  prêtent  le  ferment  ci- 
vique, qu’ils  jurent  de  maintenir  une  conftitution 
qu’ils  voudroient  anéantir. 

Cet  exemple  fatal  apprendra  fans  doute  aux 
patriotes  à redouter* le  fîmulacre  du  patriotifme; 
il  juftifiera  une  défiance  naturelle  de  tous  ceux 
qui  ont  intérêt  à la  confervation  des  abus  ; il  ne 
permettra  plus  dïiéfîter  fur  les  vr^is  çaraéfères  d(ÿ 
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cêtte  arîftoGratie , dont  le  nom  feul  ne  donne  qu^iiné 
idée  circonfcrite.  — 

Non , les  ariftocrates  ne  font  pas  feulement 
ks  miniftres  impudens  , dans  les  mains  defquels 
Tautorité  defpotique  n’étoit  qu’un-  moyen  davk 
lir , de  ruiner  où  d’anéantir  les  citoyens  &:  la  Na- 
tion ; ces  courtifans  , pour  qui  le  crime  6c  la  baf- 
fèlfe  étoient  des  fources  de  fortune;  ces  nobles 
orgueilleux  qui  regardoient  les  (impies  citoyens 
comme  une  efpece  deftinée , par  fa  nature  , à les 
fervir  ; ces  demi  nobles  qui  rendoient  au  peuple 
les  dédains  qu’ils  efluyoient  des  claffes  qu’une 
opinion  abfurde  élevoit  au-deffus  d’eux  ; ces  ma- 
giftrats  5 pour  qui  l’autorité  des  loix  n’étoit  qu’un 
moyen  d’infpirer  la  terreur  ; ces  pontifes  pouf 
qui  les  dignités  6c  les  richeifes  eccléüaftiques 
étoient  une  fource  d’arrogance  6c  de  fcandale; 
ces  abbés  dont  la  vie  licentieufe  déshonofoit  la' 
religion  ; ces  curés  qui  fans  refpecf  pour  le  fa- 
cerdoce  6c  fiers  de  leur  qualité  de  titulaires 
donnoieht  le  nom  de  domeftiques  à ces  prêtres 
qu’ils  chargoient  des  fonél:ions  les  plus  .glorieufes 
de  leur  minîftere  ; ces  prêtres  fans  titre , qui  con- 
duit à l’empire  de  l’efprit  de  corps  par  fanatifme,' 
efpérance  , vanité  ou  ignorance  ; ces  moines 
pour  qui  les  monaftères  furent  dans  le  principe 
un  holpice  à la  mifere  6c  enfuite  un  afile  confar 
Ccé  à l’oifiveté,  la  parefle  & i tous  les  vices,  J 
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^ Les  ârîftoc rates  font  encore  ces  agèns  fubal- 
ternes  de  finance  qui  s’engraifibient  d’une  partie  de 
la  fubfiance  qu’ils  arrachoient  aux  peuples  au 
nom  du  defpote  ; ces  juges  inférieurs  dans  qui 
l’autorité  étoit  auffî  dangereufe  que  Ie_  glaive 
dans  les  juâins  du  furieux  ; ces  fuppots  de  jus- 
tice , ufurpateurs  de  la  confiance  des  peuples , quj 
jri’en  ufoient  que  pour  les  ruiner  ; ces  brigands 
répafisi&s  par  les  ci-devant  feigneurs  dans  les 
campagnes  pour  y commettre  des  concuflions 
fous  le  nom  de  jufii^çe  ; Ces  agens  chargés  de 
l’exécution  des  crimes  féodaux  ; ces  bourgeois 
înfipides  énorgueiliis  de  leur  inertie. 

Les,  ariflocrates  font  encore  ces  hommes  qui 
tiennent  à des  affociàtions  qui  les  ifolent  de  la  fo- 
ciété  ; Ces  gens  armés  qui  auroient  rougi  d’appar- 
tenir aux  Milices  nationales  , & qui  font  toujours 
prêts  à facrifier  la  conflitution  à la  diftinéfion 
d’un  habit  , d’une  armure , d’un  rang  , d’un  fer- 
vice  ; ces  officiers  de  Milices  nationales  à qui 
cette  inffitution  falutaire  ne  préfente  que  le  droit 
de  commander  ; ces  foldats  pour  qui  l’appareil 
militaire  eft  plus  flatteur  que  l’efpoir  de  contri- 
buer utilement  à une  révolution  falutaire  ; ces 
hommes  qui  dans  tout  &:  par-tout  ne  redoutent 
rien  tant  que  l’égalité  & les  diftinélions  qui  ne 
font  fondées  que  fur  la  vérité  ; ceux  enfin  quj 
font'aflèz  lâches  pour  avilir  la  dignité  de  l’homm© 


( 'ï  r 


&:  céder  à l’empire  qu’exercent  fur  eux  lespafi 
lions  de  leurs  femblables. 

Tels  font  les  hommes  qui  ont  produit  les  maux  ■ 
que  nous  avons  fupportés  avec  courage;  tels  font 
ceux  que  les  patriotes  doivent  redouter,  parce' 
que  la  loi,  toujours  flexible , deviendra  dans  leuis  . 
mains,  une  loi  oppreffive;  toujours  fufceptibled’abïs 
elle  deviendroit  bientôt  une  loi  abufive , étant 
confiée  a ceux  qui  ne  défirent  que  les  abus. 

Craignons  ces  ennemis  terribles,  mais  me 
notre  crainte  ne  foit  pas  une  foibleffe;  armons 
nous  de  raifon,  de  juftice  & 1 concorde  pour  , 
les  combattre;  armons  nous  de  la  conflitution, 
foyonsfidelles  àfonefprit&nous  les  humilierons 
nous  rendrons  leurs  efforts  impuiffants;  peut  ^trè 
ierom  nous  afTez  heureux  pour  les  ramener  à des 


Cependant  n’attendons  pas  de  la  douceur  de 
la  part  des  loups;  ne  foyons  pas  confians  dans 


principes  falutaires  & 
tionelle. 


a une  conduite  conflitii- 


des  tigres,  ne  formons 


fixer  pour  1 avenir  -un 


t y . 

rfief  Ueü  de  canton  dam  lequel  rto«s  «é  foyom 
cas  expofés  à trahir  la  conft.tütion  ou  a être 

lffacrés,c’eftlafeuleiuftlcequenousnouspropofom 

de  demander  d’un  attentat  odieux  , dun  crime  de 

lèze-nanon.Puiffe--eUe  , dans  fa 
abus  que  fes  décr.îs  n’ont  pas  prevus  & y pour-  , 
voir  par  un  reraede  éficace.  H nous  fetnb.e  que 
ceux  qui  mandient,  qui  captent  ou  achètent  es 
‘füffragl  font  indignes  du  rang  des  prerogat  ve 
de  Citoyen;  ne.-  croyons  que  ceux  qui  tenten 
■ de  diffoudre  les‘ Affemblées  par  des  manœuvres 
• ouMes  voies  dem;  twériteroientune  punition  qu 
fit  trembler  les  rtéchants. 

Cependant,  l’eptit  de  “ 

part  à cette  détlavafion  publique  ; fideles  a la  conf 

Lfion  dans  l’otag  t,  nous  avons  crus  devoir  lu. 
rendre  cet  hommage  dans  le  calme; 
le  Ciel  & la  Patrie  que  nous  femmes  plus  affliges 
• ..  ,v-,.  de  honte  nos  Concitoyens, 

Tt-it  rLL-, ^vocable  àce«co.ai„«on 
inepris;  puiüent  us,  j trouveront 


